
 
 
 Je vous présente ma famille  

 
 
Après 20 ans de dessin et de peinture, en 2005, j’ai décidé de me mettre à la 
photographie pour faire partager ma vision de l’ombre à tout le monde. Pour moi, 
c’est l’ombre qui m’a permise d’apprendre à dessiner et c’est comme l’enfant d’un 
voisin qui venait me rendre visite. Cet enfant m’a donné l’amour des enfants et 
l’envie d’en avoir. Je me suis alors mis à chercher une femme et je l’ai trouvée, c’est 
ma peinture. Nous avons fait des enfants ensemble et ce sont mes photos d’ombres. 
Qui dit que ce n’est pas bon de faire beaucoup d’enfants ? Faux, il suffit juste de 
penser à leur avenir auparavant. Ma femme et moi, nous avons beaucoup d’enfants 
et nous continuons à en faire. 
 
Peinture  
 
Ma femme vous parlera de la nature du Sahel. Elle est toujours habillée en tenue 
traditionnelle africaine. Elle a une robe en bouse de vache, des boucles d’oreilles en 
feuilles et des chaussures en troncs d’arbres qui sont cousues par les racines et 
cirées par la terre rouge. Sa couleur de peau est noire et son visage sombre et 
brillant est très souriant. Sourire d’un pauvre heureux.  
Si elle est habillée en tenue traditionnelle c’est pour défendre la nature du Sahel avec 
des pigments naturels. Sa robe en bouse vous parle des traces des Peulh nomades. 
Quand les Peulh déménagent, ils ne laissent rien comme trace à part la bouse de 
vache. Ses boucles d’oreilles en feuilles vous parlent des arbres qui n’ont pas de 
feuilles au Sahel. Ses chaussures en troncs d’arbres qui sont cousues par les racines 
et cirées par la terre rouge vous parlent des arbres déracinés dans les clairières, 
soutenus par des termitières. 
Sa couleur de peau vous parle de l’encre des élèves coraniques. Son visage est 
assombrie par l’encre, brillant par la gomme arabique et souriant comme celui d’un 
habitant du Sahel. 
Ses ancêtres ont vécu au Sahel qui est très très pauvre et qui est surchargé de 
population mais il arrive à faire survivre ses habitants. C’est ça un pauvre heureux ! 
 
 
 
 

           



 
Photographies : Le voleur d’ombres  
 
Mes enfants vous parlent de l’égalité et de l’union : 
L’égalité : ils sont blancs, ils sont noirs, ils sont riches, ils sont pauvres, ils sont 
mendiants, ils sont voleurs, ils sont musulmans, ils sont chrétiens, ils sont étudiants, 
ils sont vagabonds, ils sont bureaucrates, ils sont immigrés, ils sont autochtones, ils 
sont handicapés, ils sont sportifs, ils sont femmes, ils sont hommes, ils sont grands, 
ils sont petits, ils sont hommes de tenues, ils sont vendeurs ambulants, ils sont 
bergers et ils sont animaux. 
L’union : ils sont tous présents lors de la réunion de famille. Malgré leurs différentes 
classes sociales, ils sont assis sur le même banc et ils mangent sur la même nappe. 
 
Aucune ombre n’est mise en scène, je vole les ombres des gens et des animaux sur 
les sols et les murs (ces photos sont prises au Sénégal, au Burkina Faso et en RDC 
entre novembre 2005 et aujourd’hui). Mes photos ne sont ni recadrées, ni 
retouchées. 
 
 
 

       
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Photographies : L’art de la nature ou l’œil du berger  
 
Toutes ces photographies ont été réalisées en 2007 et 2008. Comme les photos 
d’ombres, ces images ne sont pas mises en scène, ni retouchées, ni recadrées. Ces 
taches sont telles que je les trouve dans la nature. 
 
« Que voyez vous ? » 
Ce projet s’appelle l’art de la nature car je photographie des taches qui sont 
dessinées naturellement sur les sols ou les murs par les pluies et le temps, ou par 
l’homme et l’animal sur les trottoirs et les murs de la ville. Elles ont été prises en 
France, au Sénégal et au Burkina Faso. 
À chaque tache que je photographie je voie une image imaginaire !! 
Voyez vous la même chose que moi, autre chose ou une tache tout simplement ? 
 
 

              
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
Photographies : Le meilleur ami de l’homme  
 
L’art de la nature a aussi eu la chance de connaître la maternité en 2009. Elle a eu 
un enfant qui s’appelle “le meilleur ami de l’homme” 
Elle est inspirée des images de l’art de la nature pour leur côté macro et floue. 
Les chaussures sont nos amis fidèles qui marchent dans la merde à notre place. 
 
 
 
 

              
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Installation Vidéo « Moulins d’Afrique, femmes du Sahel »  (La pileuse), 
1’58’’, Décembre 2006. 
 
Cette vidéo fait l’objet d’une installation. 
 
Je suis grand-père donc voici l’histoire de la naissance de ma petite fille (mes enfants 
sont mes photos d’ombres et ma femme est ma peinture). 
J’étais entrain de photographier l’ombre d’une fille qui pile du mil. Il y avait tellement 
d’images et de mouvements à voir que ne pouvait pas tout photographier. C’est ainsi 
que j’ai transformé mon appareil photo en caméra. 
Ce qui me touche dans cette vidéo c’est qu’elle met de la joie en pilant. Elle chante, 
elle danse et applaudie alors que piler est très difficile. 
La musique de la vidéo est une chanson que je chante en Fulfulde (ma langue 
maternelle) qui exprime la sauvegarde de notre patrimoine ainsi qu’une invitation à 
participer à piler. 
 

       
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Installation Vidéo « Gariibu» (Gariibu = mendiant en Fulfulde), 3’15’’, Mai 
2008.  
 
Cette vidéo fait l’objet d’une installation.  
 
J’étais en train de réaliser une série de photos d’ombres quand trois jeunes 
mendiants sont venus vers moi. Ils ont voulu éviter que je les prenne en photo et 
sont passés derrière moi. Ils ont visionné l’écran de mon appareil photo numérique. 
Je n’ai pas prêté attention à leur présence et j’ai continué mon travail. Ils ont 
commencé à jouer autour de moi en passant devant et derrière l’appareil. J’ai une 
fois de plus transformé mon appareil photo en caméra et je les ai laissé faire. Sans 
leur demander ils m’ont dévoilé leur vie qui m’a fait penser à ma propre histoire 
quand moi aussi j’étais élève coranique. À l’époque, au village, les élèves coraniques 
étaient considérés comme des enfants. Aujourd’hui, en ville, ils ne sont pas 
considérés. Certaines personnes leur donnent de l’argent pour s’en débarrasser.  
J’ai voulu présenter ce film pour montrer leur réalité et le fait que ce sont des 
enfants comme les autres. Ils rient, ils jouent et ils sont joyeux malgré la vie très 
dure qu’ils mènent. 
La musique de la vidéo est une chanson que je chante en Fulfulde (ma langue 
maternelle). Dans la première partie, j’invite ces enfants à ne pas sombrer dans la 
délinquance. Dans la seconde partie, j’appelle au secours mes parents de venir me 
chercher car le marabout nous maltraite. 
 
 

                 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Installation Vidéo « Le petit berger », durée : 5’15, mars 2011 
 
Cette vidéo fait l’objet d’une installation et elle existe en 2 versions : anglaise et 
française.  
 
Pour l’installation, il faut une pièce blanche (de 3 mètres sur 4) avec un écran de 
projection. Les murs seront recouverts d’ocre rouge (badigeonnés). Le sol sera 
recouvert d’ocre et de feuilles. Au plafond, il y aura des fils suspendus (fils, sacs 
plastiques, bouts de laine) 
A l’extérieur de la pièce, il y aura les dessins de l’animation qui seront accrochés en 
bande avec les textes.  
La vidéo sera diffusée en boucle.  
 
Cette vidéo parle de mon enfance en tant que berger au Sahel. Dans cette œuvre, je 
voulais partager ma nostalgie et rendre hommage à la terre sahélienne qui m’a vue 
grandir et que j’ai vu vieillir.  
Je commence mon hommage en remerciant cette terre sahélienne qui m’a offert son 
hospitalité et sa générosité malgré sa pauvreté. Elle a accueilli mes ancêtres. C’est là 
que j’ai vu le jour, fais mon premier 4 pattes et ensuite mille pattes avec mes 
troupeaux. Elle a fait de moi un petit berger et m’a dit d’être heureux tous les jours 
quand je dois l’être. Elle a été mon école, ma maison, mon champ, mon lieu de 
travail. Elle m’a bercé la nuit avec ses chants d’oiseaux et la journée, la musique 
continuait avec les chorales d’animaux sauvages et d’insectes.  
Chez moi au Sahel, il a trois saisons :  
- Une saison pluvieuse : Quand elle pleure, je suis trempée de ses larmes et j’essaye 
de la consoler sous les hurlements du tonnerre.  
- Une saison sèche : Quand elle est malade, je suis trempée de transpiration sous la 
lumière aveuglante de sa fièvre de 50°C.  
- Une saison fraîche : Quand elle a peur, je tremble de froid sous le vent de 
poussière rouge qui la rend presque invisible.  
Je partage ma nostalgie car peut-être d’autres n’auront pas la chance de connaître la 
terre sahélienne d’avant car, elle est trop vieille et n’a pas été aidée.  
Aujourd’hui les saisons ont changé. Pendant la saison pluvieuse, elle pleure sans 
larmes ou seulement quelques gouttes. Pendant la saison sèche, elle est de plus en 
plus malade et sa fièvre dépasse les 50°C. Pendant la saison fraîche, elle a de plus 
en plus peur car elle est devenue presque invisible par les vents de poussière qui 
arrachent les feuilles des arbres de son jardin et qui sont remplacés par des sacs 
plastiques.  
 

    
 



Installation photographique : Mosaïque Monde  
 
Cette mosaïque regroupe mes deux principaux travaux en photo : les ombres « le 
voleur d’ombres » et les tâches « l’art de la nature – l’œil du berger ». 
Elle représente des photographies que j’ai réalisées depuis 2005 à travers mes 
voyages en Afrique et en Europe. C’est un « monde » sans frontières, un carnet de 
voyages où les gens pourront voyager librement sans visa dans un monde d’images 
imaginaire qui nous montre ce qu’on a envie de voir. Grâce à mon travail, je peux 
partager mes voyages avec ceux qui n’ont pas eu l’opportunité de les faire. 
 
Je suis victime de la frontière, en tant que peulh nomade sans frontière et en tant 
aussi qu’élève de la nature et écolier de la vie. La frontière m’a obligé à devenir 
sédentaire avec mon troupeau et j’ai déposé mon bâton de berger pour continuer 
mes études de la vie (pour découvrir le monde). Là aussi, la frontière s’impose vu 
que je n’arrive même pas à circuler dans mon propre continent. 
En tant qu’africain, la frontière fait de moi un prisonnier criminel en libération 
conditionnelle. Même si j’ai assez d’argent, je ne peux pas voyager quand et où je 
veux. C’e que je ne suis pas un homme indépendant ni un homme libre, ma seule 
liberté c’est ma libre expression artistique.  
 
Je suis un artiste qui lutte pour l’union et l’égalité et j’utilise un appareil photo 
comme outil qui m’aide à transformer mon cri du cœur en image numérique 
 
Cette œuvre est aussi une façon d’emmener la photographie vers la peinture tout en 
respectant la photographie.  
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
Installation photographique : Tapis Peulh  
 
Cette œuvre est inspirée des tapis peulh que l’on trouve au Burkina Faso, au Mali ou 
au Niger. Ces tissus ont bercé mon enfance et m’accompagnent partout dans mes 
voyages. C’est une façon de mélanger l’art et la tradition.  
Elle regroupe aussi mes trois principaux travaux en photographies : les ombres ‘le 
voleur d’ombres’, les taches ‘l’œil du berger, l’art de la nature’ et les chaussures ‘le 
meilleur ami de l’homme’.  
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
Installation vidéo « Case Peulh », durée : 2’23, avril 2012   
 
Cette vidéo fait l’objet d’une installation  
 
Cette vidéo est projetée à l’intérieur d’une case contemporaine Peulh de 4mètres de 
diamètre. Elle est reconstituée avec deux vidéo l’une qui raconte l’histoire des peulh 
et pourquoi ils sont nomades (vidéo d’animation) et la seconde qui est un diaporama 
de photos de Peulh du Burkina, du Mali et du Niger. La case est construite avec une 
structure métallique et habillée par de la laine et des fils, des morceaux de tissus et 
des sacs plastiques. À l’intérieur, on trouve un lit où sont allongés un couple. À la 
tête de leur lit est diffusée la vidéo. Le diaporama est diffusé à l’aide d’un petit cadre 
numérique à l’extérieur.  
 
 
C’est une oeuvre qui s'appelle « Case Peulh ». C’est une installation vidéo dans 
laquelle je me pose la question de savoir pourquoi les peulhs sont-ils nomades. Je 
réponds à certaines questions sans les partager clairement car je souhaite que tout 
le monde participe dans cette installation vidéo en trouvant ses propres réponses ou 
en ajoutant de nouvelles questions. La partie documentaire de l’œuvre, si elle existe, 
est-elle volontaire ou involontaire ? C’est un dialogue du peuple nomade et de la 
nature, des paysans et des citadins et aussi de l'homme et de l'art.  
 
 

           
 

           



 
PROJET 1 : Généralité &  apparence  

 
Pourquoi parle-t-on « d’afrique » comme d’un pays ? 
J’entends très souvent «  j’ai peur d’aller en « afrique » » 
Je me pose la question peut-on connaître l’Afrique à travers un pays ou un individu 
ou par la télévision … ? 
Est-ce que quelque chose qui fait peur est un danger ? un inconnu est-il un 
méchant ?  
Pourquoi juge-t-on les honnêtes citoyens par leur apparence vestimentaire, leur 
physique … ? 
Cette œuvre est une installation qui fait peur mais qui nous invite à rentrer dans une 
carte d’Afrique taillée au milieu de plusieurs fils de fer enroulés de tissus, de 
plastiques, de fils de laine, de papiers. Ces fils de fer pointés sur nous découpent une 
carte d’Afrique. On rentre en marchant sur un miroir et cela nous donne l’impression 
que des objets vont nous tomber dessus (couteaux, pierres, marteaux …).  
 
Cette installation est une pièce de 200 x 220 x 300 cm (largeur x hauteur x 
profondeur). Les deux murs (gauche et droite) seront en contreplaqués brûlés et 
ensuite plusieurs tiges de fils de fer de 30 à 70 cm recouverts de différents 
matériaux (tissus, cartons, plastiques, laine) seront cloués et vissés sur les 
contreplaqués.    
Il y aura au sol un miroir de 120 x 150 cm.  
Au plafond, il y aura des couteaux, des marteaux, des pierres … suspendus à l’aide 
de fils transparents et qui se reflèteront dans le miroir pour donner l’impression qu’ils 
vont nous tomber sur la tête.  
Au fond de la pièce, il y aura une bibliothèque dans laquelle se trouve un lecteur MP3 
(avec une sélection de musique Afro), un lecteur DVD portable (pour regarder des 
films et documentaires en relation avec l’Afrique), des DVDs, des livres, des cahiers, 
des catalogues d’exposition, des stylos.  
 
Avec cette installation, j’invite les visiteurs à rentrer dans l’œuvre et s’ils le 
souhaitent, ils peuvent participer à la création de l’œuvre. Il y aura des cahiers et des 
stylos à leur disposition pour lister des films, des livres, des auteurs dans lesquels 
figure un lien avec l’Afrique.  
Il y aura aussi 2 autres cahiers : 1 pour donner des idées pour un monde meilleur et 
1 pour faire des revendications.  
Les visiteurs pourront faire partie de l’œuvre en donnant un livre ou un film pour que 
les autres visiteurs profitent à leur tour de cet enrichissement.  
 



 
 
Besoins techniques :  
 
- 4 planches de contreplaqué 10mm (220x150 cm)  
- 1 planche de contreplaqué 10 mm (200x100 cm) 
- 3 bobines de fil transparent 
- 4 rouleaux de fil de fer 
- 1 miroir (150x120 cm) 
- 1 lecteur MP3 
- 1 lecteur DVD portable 
- Plusieurs catalogues d’exposition  
- Plusieurs DVD (films et documentaires)  
- 50 cahiers (21x29,7) 200 pages avec des lignes 
- Plusieurs livres  
- 30 stylos noir 
- 30 stylos rouge 
- Clous et vis 
- Une grande quantité de tissu, draps, vêtements, plastique (sacs), laine, journaux 
(La majorité des tissus doivent être blanc) 
- Colle blanche et vernis colle 
- 10 baguettes de bois 5x3x200 cm 
- 1 chalumeau à gaz 
- 1 tissu noir 220x200 cm 
- 3 litres de peinture (1 blanc, 1 rouge et 1 noir) 
 
 



PROJET 2 « Les mystères de mon troupeau » 
 
 
Je m’interroge sur la communication des animaux :  
 
J’ai mis l’accent sur les vaches, car c’est là où il y a plus de mystère pour moi.  
Les chèvres, par exemple, sont très individualistes même en cas de danger, elles 
vont se cacher individuellement et sont capables de laisser leurs petits. Chez les 
moutons, ils vivent en groupe et font confiance à celui qui est devant, les autres 
suivent même si c’est un petit agneau en tête.  
 
Cette interrogation fait l’objet de plusieurs oeuvres individuelles dont voici la 
description d’une d’entre elles :  
 
« Les mystères de mon troupeau » 
 
Cette œuvre est une installation tableau en grillage, avec des chutes de tissus, des 
bouts de laine, des morceaux de bois, des papiers et des sacs plastiques qui feront 
apparaître des animaux (des chèvres, des vaches et des moutons). 
 
Pourquoi j’utilise des chutes de tissus, des bouts de laine, des papiers et des sacs 
plastiques pour faire des oeuvres ?  
 
Avant j’utilisais des pigments naturels (des feuilles, des écorces et des racines 
d’arbres ainsi que des ocres) pour faire des œuvres. Lors de mon dernier voyage en 
2007 dans mon village natal à Déou au Burkina Faso, j’ai été très impressionné par 
des milliers de sacs plastiques, de chutes de tissus et de papiers de diverses couleurs 
qui flottaient sur les arbres en remplaçant leurs feuilles. Tous ces objets balayés par 
le vent étaient au pied des arbustes et prenaient racine au milieu de la verdure.  
Même si ce fléau est néfaste pour l’environnement, j’ai été très réceptif à son 
l’esthétisme et inspiré par celui-ci.   
  
J’ai continué à observer ce phénomène dans plusieurs pays et ensuite j’ai réalisé 
plusieurs œuvres dont des installations vidéo d’animations comme «  Le petit 
berger » et « la case peulh ». Leurs installations sont faites à base de tissus et chute 
de  tissus, de bouts de laine, de papiers et de sacs plastiques. J’ai réalisé aussi 
plusieurs tableaux à base de grillage, de tissus et chute de tissus, de bouts de laine, 
de papiers et de sacs plastiques. 
 
Après tout une œuvre d’art est une écriture, peu importe le support sur lequel on 
écrit :  sur un toile, sur une feuille, sur un bois, sur un caillou, sur un plastique, sur 
un tissu … l’essentiel est que l’écrit soit visible. 
J’aime l’idée de partir de rien pour faire un petit et des petits pour faire des grands. 
 
   
 
 
 



Voici la maquette « les mystères de mon troupeau »  
 

 
Taille : 600 X 130 cm en 3 parties  soit 200 X 130 cm x 3 
 
 
Besoins techniques :  
 
- 3 châssis en bois 200 X 130 cm 
- 12 mètres de tissu noir 
- 7 mètres de grillage hauteur 150 cm  
-  Plusieurs chutes de tissus, des bouts de laine, des morceaux de bois, des papiers, 
et des sacs plastiques 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Voici des photos des œuvres que j’ai réalisé à Ouagadougou en 2012, à Ifritry et 
Paris en 2013  (Pour vous donner une idée du rendu de l’oeuvre : « les mystères 
de mon troupeau ») 
 

  
 
 
 
                                                                        
 

 
 
 
 
 
  


